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« Je ne pourrais pas plus être coupé de vous
Que vous ne pourriez vous-même vous séparer en deux. »

Shakespeare, Henri VI

« Participe passé

Je me retournerai sur aujourd’hui,
sur le lac placide
où ton bateau s’éloigne.

Je conjuguerai : j’ai perdu,
tu as perdu, nous avons perdu.
Le nous qui fut n’est que vent. »

Andrea Cohen



Personnages 1977
jude diggs, presque 17 ans, intelligente, sauvage
acton diggs, son frère, à peine 14 ans, asthmatique
frayne mortinson, 15 ans, classe moyenne inférieure, plus ou moins 
dur, charismatique
hoke tafford, à peine 17 ans, presque timide, presque sûr de lui, milieu 
très aisé

Personnages 1991
jude diggs, 14 ans plus tard
frayne mortinson, 14 ans plus tard
hoke tafford, 14 ans plus tard

Espace
Le sous-sol et la terrasse chez les Diggs
Les deux espaces peuvent figurer sur scène à différents endroits selon les 
moments.

Notes
La pièce se passe en 1977 et en 1991 dans la maison d’une famille de la 
classe ouvrière, quelque part dans la banlieue d’une ville à moitié oubliée 
dans un possible Kentucky.
Le décor doit être minimaliste et non réaliste. Les différentes époques 
peuvent être suggérées très simplement, par exemple au moyen des draps 
qui recouvrent les quelques meubles.
Personne ne pleure dans cette histoire.

Ponctuation
Une barre oblique (/) indique l’endroit où la réplique suivante coupe la 
réplique en cours ou la chevauche. Un double tiret en fin de réplique (--) 
indique que la parole va se poursuivre aux répliques suivantes.
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Acte I

Scène 1

Le sous-sol chez les Diggs. 1977. Fin août. Le lieu est petit, peu meublé, usé, 
propre. Un simple canapé en velours côtelé marron et deux fauteuils. Un 
tabouret. C’est tout.
Lumière sur Jude, presque 17 ans. Une belle fille intelligente et sûre d’elle, 
jean à patchs et débardeur colorés. Elle tient à bout de bras deux tournevis, 
pointés l’un vers la poitrine de Hoke et l’autre vers celle de Frayne. Hoke 
a plus peur que Frayne, mais tous les deux sont étonnés de l’aisance avec 
laquelle Jude les affronte.

jude.– Vous en avez déjà entendu ? Nan. Ben moi oui. À la ferme Tuckers. 
Un pet de vache. Moite et pathétique, exactement comme la voix de cet 
idiot.
Jude s’approche un peu avec ses tournevis.
C’est une petite chanson de merde, oui ou non ?

hoke/frayne.– Oui.

frayne.– À chier.

hoke.– Ouais. Absolument.

jude.– Alors qui a apporté ce quarante-cinq-tours chez nous ?

frayne/hoke.– (vite) C’est Hoke ! C’est Frayne !

hoke.– La plupart des filles sont fans alors je /

jude.– Je ne suis pas la plupart des filles.

frayne.– Ça tu peux le dire.

jude.– Les gars. J’ai une radio en haut, qui fait un bruit de petit train qui 
n’y arrivera plus jamais. Ma mère adore écouter cette radio en rentrant du 
boulot. Donc je vais faire en sorte que la petite chérie se remette à chanter 
même si je dois lui sortir les boyaux et les lui faire rebouffer par les 
boutons. Mais je peux pas me concentrer quand vous mettez ce disque et 
que je dois descendre ici pour le faire taire.
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frayne/hoke.– Désolé – ça n’arrivera plus – plus jamais.

jude.– (à Hoke) Je t’ai vu sur le banc, le printemps dernier. Poke ?

hoke.– Hoke.

jude.– L’entraîneur te laisse jamais jouer.

hoke.– Quarterback. Cette saison je jouerai quart arrière.

Jude pousse Frayne et s’approche de Hoke.

jude.– Alors t’es l’espoir de la saison, c’est ça ? Les pom-pom girls vont te 
bouffer ta jolie petite gueule.

hoke.– J’apporterai le sel et le poivre.

jude.– Vas-y, chante-la. Si tu l’aimes tellement.

hoke.– Tu sais, mon salon fait la taille de ta maison. Toute ta maison.

jude.– Ça explique tes goûts musicaux.

hoke.– Tu savais qu’il y a une super Firebird flambant neuve garée devant 
ta porte, là, maintenant ? Je l’ai eue pour mes seize ans. Et le réservoir est 
plein.

frayne.– Le réservoir est toujours plein.

hoke.– Où tu veux aller ?

Jude met le tournevis sous la gorge de Hoke.

jude.– Chante, marmouset, ou je t’entaille.

frayne.– Tu ferais mieux de faire ce qu’elle dit, Hoke.

hoke.– (chante timidement, nerveux, la chanson de David Cassidy, Rock 
Me Baby) « You may call me a rolling stone
I’m a freeborn man and I stand alone
I come looking for a little satis/ »

jude.– Chante le refrain. C’est le meilleur mauvais moment de la chanson.

hoke.– (se reprend) « Oooh. Rock me, baby
Let me feel the beat
I said, oooh, rock me, baby
Right down to my feet »
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Tout à coup Hoke arrache un tournevis des mains de Jude et s’en sert comme 
d’un micro, en bondissant dans toute la pièce comme une pop star.
« You better hold me while you can
You’re gonna lose your midnight man
Now come on and rock me, dooo. Rock me dooo »

Hoke joue de l’air guitar pendant un moment, puis s’arrête brusquement, 
gêné tout à coup. Il rend le tournevis à Jude.

jude.– Mon frère a treize ans. C’est un gosse.

hoke.– Un gosse brillant.

frayne.– Bientôt quatorze.

jude.– Et c’est lui qui fait vos devoirs d’été pour vos cours de rattrapage.

hoke.– Et il a juré de me faire avoir mes exams de maths et de sciences cet 
automne.

frayne.– Et promis de me gribouiller des envolées lyriques sur 
Dickenconne ce trimestre.

jude.– (à Hoke) Mais aucun de vous deux n’a proposé de le payer.
(à Frayne) Dans cette maison c’est Dickinson, et elle t’aurait appris un ou 
deux trucs, pauvre type.

hoke.– L’argent ne compte pas pour nous.

jude.– Il y a combien de garçons dans ce. Club ?

hoke.– Frayne et moi. Et bientôt Acton. Ce sera très sélect. Juste nous 
trois.

frayne.– On est comme ça.

Il montre ses doigts croisés.

hoke.– Et quand on sera à l’université /

jude.– Si.

hoke.– Ton frère reste avec moi, et ce sera « quand ».

jude.– Il y arrivera tout seul s’il obtient sa bourse.

hoke.– Il en aura pas besoin. J’ai du piston.
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jude.– Ha. Quel genre de piston ?

hoke.– Confidentiel. Comme tous les bons pistons. Mon père, ses deux 
meilleurs amis depuis l’école travaillent dans ses bureaux. Ils ont même 
pas eu besoin d’aller à la fac parce que mon père a fait jouer --

jude/hoke.– du piston.

hoke.– Exactement. C’est quoi un marmouset ?

jude.– Mon frère n’a pas besoin de votre club.

hoke.– Peut-être pas. Mais quand il sera grand il aura besoin de mes 
pistons.

frayne.– Il en a déjà besoin, pour que plus jamais il soit traîné dans la 
réserve de l’école, foutu à poil, son petit corps tout maigre couvert de 
colle et arrosé de confettis.

Acton apparaît, avec un petit sac en papier. Les autres ne le voient pas 
encore.

hoke.– J’en revenais pas quand je l’ai vu traverser le réfectoire en courant 
à moitié nu comme une espèce de guirlande de Noël déjantée. On a ri 
tellement fort que ça a cassé une vitre.

acton.– La vitre s’est cassée parce que je l’ai cognée avec mon coude en 
glissant sur les haricots qu’un mec m’a jetés dessus quand je suis passé.
(à Jude) Judith. Je fais déjà partie du club, depuis des semaines.

jude.– Quoi ? Non. Acton.

Acton dit ce qui suit d’un seul souffle mais sans précipitation.

acton.– Tu sais l’effet que ça fait d’aller trouver les mecs qui me pinçaient, 
qui me donnaient des coups de pied, qui se jetaient sur moi, et de m’appro-
cher si près de leur visage que je leur postillonne dessus en parlant et 
qu’ils n’osent pas s’essuyer et que je peux dire « Cocorico » ou « Balou 
wallou tou-pou-dou-cou malou » en leur plantant mon doigt dans la joue 
et ils hochent la tête comme s’ils comprenaient très bien de quoi je parle 
et qu’ils n’osent pas me contredire ni bouger d’un centimètre parce que 
Hoke et Frayne, mes nouveaux frères, se dressent derrière moi comme 
des projecteurs et que ces merdeux savent, ils savent que s’ils touchent un 






